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Chapitre un
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 Terrain dangereux


Il faisait frais cet après-midi-là, mais Yenene, ma grand-mère, s’était installée près de la fenêtre délabrée, dans sa chaise à bascule. À la même place que la semaine précédente, lorsque Jez et moi lui avions rendu visite – à croire qu’elle n’avait pas bougé. Elle avait un châle noir sur les épaules et des cheveux gris soyeux qui lui descendaient jusqu’à la taille. Sur sa peau jaune-vert toute ridée, aussi dure que celle d’un ogre, ses yeux sombres et inquiets ressortaient.

« Je t’avais pourtant dit de ne pas venir me voir aussi souvent », me lança-t-elle d’une voix éraillée.

J’ôtai mon chapeau et replaçai ma plume sur le côté.

« Exact, grand-mère. Et moi, je t’ai dit que je reviendrai jusqu’à ce que tu aies retrouvé la raison et que tu acceptes de partir avec moi.

– C’est bien trop risqué de traîner par ici, Will. Il y a des tremblements de roche tous les jours, à présent.

– Et c’est justement pour ça qu’il faut que tu t’en ailles. Cette semaine, c’était un carreau cassé, la semaine prochaine, ça sera quoi ? Le toit qui te tombe sur la tête ? »

Grand-mère soupira tout en poussant son fauteuil, qui grinça comme une vieille paire de bottes de cow-boy.

« Ça finira bien par passer, tu verras.

– Bien sûr que non, tu le sais très bien. Ça fait six mois que le shérif des shérifs a donné l’ordre d’évacuer entièrement le bras Ouest, et depuis, les secousses n’ont fait qu’empirer. Le bras tout entier peut s’effondrer d’un jour à l’autre sur les Mornes Terres. Si tu ne viens pas avec moi tout de suite, c’est toi qui tomberas avec lui. »

Yenene se blottit dans son châle.

« Balivernes ! Tu as trop d’imagination, mon garçon. Je suis une elfe. Phoenix Creek est ma maison, et ce n’est pas à ton shérif des shérifs de décider si je dois la quitter. Écoute-moi bien, je te le répète : je ne bougerai pas d’un cil. Le shérif veut faire du chahut, voilà tout.

– Du chahut ? L’exploitation illégale de la mine d’or a affaibli le cœur de la roche, grand-mère. Les ingénieurs disent qu’on ne peut plus rien faire. Je sais ce que tu ressens, moi aussi je suis un elfe…

– À moitié seulement, me corrigea-t-elle.

– D’accord, à moitié seulement. Mais j’aime cet endroit tout autant que toi, ça me brise le cœur de devoir le quitter. Pourtant, il faut se rendre à l’évidence : nous ne sommes plus en sécurité. Tu es la dernière âme qui vive ici, il est grand temps de te sauver. »

Mais je savais désormais que je gaspillais ma salive. Les lèvres pincées, Yenene se balançait d’avant en arrière dans son fauteuil tout en fredonnant, comme si elle avait oublié ma présence. Nous avions la même dispute depuis des mois. J’avais l’impression de tourner en rond.
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« Un p’tit creux, m’dame ? Je vais préparer le déjeuner », fit une voix depuis la cuisine.

Mon amie Jez passa sa tête par la porte. Apparemment, elle avait tout entendu. Elle avait dû juger qu’il était temps d’intervenir, puisque la conversation ne menait nulle part.

« J’ai apporté du ragoût. C’est fait maison, d’après une vieille recette de chez nous, les nains. Ma mère la faisait tout le temps. Et voilà aussi de la tarte aux aigriottes, votre préférée. »

Jez déballait le contenu de son panier. Cela faisait un an que nous nous étions rencontrés, au cours de la traque contre le troll qui avait assassiné mon père. Jez savait se battre. En dehors de ma jument, Moonshine, c’était la meilleure amie que j’avais sur toute la roche du Grand Ouest. Elle travaillait dans les cuisines du fort de Mid-Rock City et mettait toujours des petits plats de côté dès qu’elle savait que nous allions rendre visite à Yenene.

« Pas la peine de t’embêter à transporter toutes ces choses, Jez, dit grand-mère en esquissant un sourire. Mais c’est gentil de ta part. Moi, je n’ai vraiment plus le cœur à préparer des tartes.

– J’aime bien m’embêter ! Et puis, vu que toutes les boutiques ont fermé en ville, il n’y a plus un seul endroit où vous ravitailler.

– C’est vrai ça, qu’est-ce que tu manges depuis tout ce temps ? demandai-je.

– Ne vous inquiétez pas pour moi. J’habitais déjà sur cette roche bien avant qu’Oretown voie fleurir ces échoppes où l’on vous vend de la nourriture sous emballage qui coûte les yeux de la tête ! Tyrone et toi êtes peut-être partis à l’est avec le bétail et les chevaux, mais il me reste toujours le potager et le verger. »

Mais grand-mère n’avait pas l’air de s’en sortir si bien que ça. Elle maigrissait à vue d’œil.

« Et si le toit finissait vraiment par te tomber sur la tête en pleine nuit, hein ? »

D’un bras osseux, Yenene fit un grand geste.

« Il n’y a rien à craindre dans cette partie du ranch, grâce aux talents de ton père. »

Pa’ avait bâti presque tout Phoenix Creek de ses mains. C’était du beau travail, même si, comme sur la plupart des bâtiments du bras Ouest, les effets des tremblements de roche commençaient à se voir.

Une figurine de la roche de l’Ouest que pa’ avait sculptée dans un gros morceau de bois était posée sur une table, près de la cheminée. Je la soulevai. Taillée comme un cactus, deux bras naissant d’un tronc épais ; sur le plat de chaque sommet, la précision des détails qu’elle comportait m’impressionnait toujours : mon père s’était appliqué à façonner des villes et des villages miniatures – Oretown sur le bras Ouest, Mid-Rock City sur le tronc et le village Gung-Choux à l’est. Il avait même sculpté la voie ferrée qui serpente, telle une vipère des sables, sur les contreforts de la roche. Un frisson me parcourut la nuque au moment où je refermai ma main sur le bras Ouest. Sans lui, la roche de l’Ouest avait une drôle de tête, toute biscornue.
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Le vent fit voler de la poussière et du sable qui s’engouffrèrent par la fenêtre sous laquelle Yenene était assise.

« Nous avons presque terminé l’étable du nouveau ranch, grand-mère. Tyrone et les autres vachers se débrouillent comme des chefs, tu sais. »

Le nouveau ranch, construit sur le bras Est, ne mesurait pas la moitié de Phoenix Creek, mais cela ne nous empêchait pas de bien y travailler. Nous y avions déjà déplacé une bonne partie du troupeau et des chevaux. Avec Tyrone, qui dirigeait les opérations, et quelques autres vachers, nous devions désormais nous occuper de tout, au quotidien.

« Oh. »

Grand-mère se balança plus vite. Les grincements de son fauteuil et du parquet redoublèrent.

« Nous pensions le baptiser Phoenix Rise, en souvenir du passé, ajoutai-je. Tyrone va accrocher une plaque à l’entrée, au-dessus du portail, mais avant, nous voulions ta permission.

– Appelez-le comme vous voudrez, il est à vous, ce ranch. »

Bon. C’était maintenant sûr : cette conversation allait finir exactement comme la dernière fois – moi, parlant du nouveau ranch, et grand-mère, campant sur ses positions. Et, tout comme la dernière fois, je sentis le rouge me monter aux joues.

« Il est aussi à toi, grand-mère. C’est ton bétail, tes chevaux. Tu dois être là-bas ! Sans toi, rien n’est plus pareil. »

Elle secoua la tête.

« Je ne partirai pas, Will, je te l’ai déjà dit. Toute cette histoire va bientôt se tasser. Les gens vont revenir à Oretown et dans les environs du ranch. Et p’t’être même que certains devront batailler pour récupérer leurs terres.

– Et si ça ne se tasse pas ?

– Will, dit-elle en me caressant la main. Je ne suis pas non plus complètement gâteuse. Mon cheval est toujours sellé en cas de gros tremblement de roche. Comme ça, si les choses tournent mal, je n’ai plus qu’à m’envoler. Arrête de te faire du mauvais sang pour moi, mon petit. C’est ici que je désire être.

– Tu n’auras jamais le temps de t’envoler si les choses tournent mal, grand-mère. En plus, rien ne dit que tu sortiras indemne des secousses, ou que ton cheval ne sera pas blessé ou effrayé, qu’il ne s’enfuira pas ou… »

L’arrivée de Jez me coupa dans mon élan. Elle posa le déjeuner sur la table. De toute façon, grand-mère ne m’écoutait plus. Elle était trop occupée à lorgner le ragoût de bœuf aux légumes et la tarte aux aigriottes.

Elle dévora son assiette. C’était probablement son premier vrai repas de la semaine.
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Un long silence s’installa. Yenene avait retrouvé le sourire.

« Le chef Plume Rouge fait-il toujours la danse de la guerre contre les humains voleurs de terre ? »

Elle se tourna vers l’exemplaire du Dugtown Times que je lui avais apporté la dernière fois. À la une figurait un article sur les nouveaux habitants, dont je faisais partie, et sur la terre qu’on leur avait attribuée aux abords du village Gung-Choux.

« Oncle Crazy Wolf m’a dit que le chef n’est pas très content du comportement de certains d’entre nous, qui ne respectent pas les frontières délimitées par le traité », dis-je.

L’afflux de la population du bras Ouest vers le bras Est avait créé du désordre. Les esprits s’échauffaient.

« Pas étonnant ! Les colons humains et les elfes autochtones n’ont jamais fait bon ménage – à l’exception de ton père et de ta mère, bien entendu. »

On me qualifiait parfois de sang-mêlé, un mot que je détestais. Il me donnait l’impression de n’être chez moi nulle part. Ma mère était une elfe, morte quand je n’étais qu’un bébé, et mon père un humain. L’humain le plus courageux, le plus honorable qui ait jamais vécu.

« Je suis bien heureuse de ne pas être impliquée dans cette histoire, poursuivit Yenene. Avec cette clique de vachers qui campent à sa porte, Plume Rouge va avoir du pain sur la planche. »

Nous avions presque terminé notre repas lorsque j’entendis un cheval approcher. Jetant un coup d’œil par le carreau cassé, je remarquai que Moonshine et le cheval de Jez hennissaient, piétinant le sol de leurs sabots. Un pégase avançait au trot vers le ranch, monté par un homme en uniforme bleu et jaune impeccable, un chapeau sur la tête orné d’un écusson avec deux sabres croisés, portant un fusil et une épée. Un soldat de la cavalerie du ciel !

Basée au fort de Mid-Rock City, la cavalerie du ciel est une armée de valeureux soldats dirigés par le shérif des shérifs, autorité suprême de la roche de l’Ouest qui ne se déplace que sur des pégases surentraînés.
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« Un soldat vient par ici, dis-je en guise d’avertissement.

– Il n’a rien de mieux à faire, celui-là ? C’est sa deuxième visite en quelques jours », ronchonna Yenene.

Une fois à terre, le soldat attacha sa monture auprès de Moonshine, avant d’entrer à grands pas dans la maison.

« Ça sent bon, là-dedans ! »

Le soldat s’empara de la marmite de ragoût posée sur le feu et piocha dans le plat avec la cuillère de service.

« Hé, vous ! J’avais mis ça de côté pour Yenene ! protesta Jez.

– Elle ne va pas le manger, puisqu’elle s’en va.

– Je ne vais nulle part, siffla grand-mère depuis son fauteuil à bascule.

– L’évacuation doit être achevée aujourd’hui, aucune exception possible, ordre du shérif des shérifs. À partir de maintenant, vous enfreignez la loi. »

Il reposa la marmite sur la cuisinière.

« Et depuis quand la loi interdit-elle aux gens de vivre chez eux ? » Yenene fulminait. « Qu’est-ce que ça peut lui fiche à vot’ shérif si je préfère tomber avec la roche ? C’est pas lui qui va se retrouver enterré sous les décombres, que je sache ! »

Le soldat soupira, puis pointa sa cuillère en bois dans notre direction.

« Et vous, les enfants, vous êtes qui ?

– Will Gallows. Je suis le petit-fils de Yenene.

– Et moi c’est Jez, une amie de la famille.

– Qu’est-ce que vous fabriquez ici ?

– La même chose que vous, expliquai-je, j’essaie de convaincre ma grand-mère de partir.

– Alors, comme moi, vous avez dû vous apercevoir que vous perdez votre temps. » Il se tourna vers grand-mère. « Vous m’aviez pourtant dit que vous alliez faire vos bagages.

– Mais c’est fait. » Elle désigna deux coffres en bois, près de la cuisine. « J’ai rangé ce que je voulais récupérer dans l’étable avant qu’elle ne s’effondre.

– Si je pensais un seul instant que vous êtes en train de vous moquer de moi, m’dame, je vous arrêterais sur-le-champ, et c’est avec les menottes aux poignets que je vous amènerais devant le shérif des shérifs. »

Yenene lui lança un regard noir.

« C’est vous qui vous moquez du monde. Allez, crachez donc le morceau : pourquoi tenez-vous tant à me faire décamper ? »

L’air de rien, le soldat prit une nouvelle cuillérée de ragoût avant de s’essuyer la bouche avec son mouchoir.

« Vous alors, vous êtes perspicace – aussi têtue qu’une mule de roche, mais perspicace. Très bien, je vais vous le dire : c’est le shérif des shérifs qui espérait que vous auriez déjà levé le camp. Vous savez, avec l’installation des nouveaux occupants du bras Est, nous sommes confrontés à quelques difficultés. Parmi les elfes, certains n’apprécient guère de voir du bétail étranger brouter près de leurs pâturages. Le shérif des shérifs s’est pourtant montré équitable dans la répartition des terres, mais il y a toujours de la tension dans l’air.

– Je savais bien que quelque chose se cachait derrière vos petites visites, répondit Yenene. Et qu’est-ce qu’une vieille elfe comme moi vient faire là-dedans ?

– Le shérif des shérifs pense que si vous rejoignez votre nouveau ranch sur le bras Est, cela enverra un signal positif à la communauté des elfes, puisque vous êtes des leurs, et propriétaire d’un ranch, par-dessus le marché.

– Je comprends. J’aurais dû me douter que ce n’était pas par bonté d’âme qu’il s’intéressait à une vieille carcasse d’elfe. Je ne bougerai pas, ni pour vous, ni pour votre shérif des shérifs, ni pour personne. Ça vous arrangerait bien que je fasse tout le boulot à vot’ place, hein ? Eh bien, ne comptez pas sur moi. Débrouillez-vous… »

La première secousse ne fut pas très forte, à peine de quoi ébranler la marmite de ragoût sur la cuisinière. Mais une réplique beaucoup plus puissante souleva le plancher et m’envoya valser dans la pièce comme un veau sortant du ventre de sa mère.

« Un tremblement de roche ! Vite, tout le monde dehors ! s’écria le soldat.
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– Pas le temps ! aboya Yenene. Mettez-vous sous la table, il y a assez de place pour tout le monde. »

Nous rejoignîmes l’abri à quatre pattes. Les secousses s’intensifiaient. Les lampes chutaient et les chaises se renversaient, des bouteilles se brisaient, le ragoût débordait, les poêles et les poêlons accrochés au mur tombèrent par terre dans un grand fracas. Étant originaire du bras Ouest, j’avais grandi avec les tremblements de roche, mais j’étais pourtant terrifié chaque fois qu’ils frappaient. La mâchoire serrée, je sentais mon cœur battre la chamade.

Puis le calme finit par revenir.

Tout doucement, chacun émergea de dessous la table. Je me rendis aussitôt à la fenêtre pour voir si les chevaux allaient bien. D’un hennissement, Moonshine me rassura sur son sort.

Les joues rougies, le cavalier du ciel épousseta son uniforme en soufflant un grand coup.

« À cette allure, je vais finir par y laisser ma peau ! Et tout ça pour tenter de raisonner une vieille folle d’elfe ! » Il se baissa pour ramasser son chapeau, coincé sous le pied d’une lampe. « Eh bien, si vous tenez tant que ça à vous écraser sur les Mornes Terres avec vot’ fichue baraque paumée, à vot’ guise, m’dame. »

Sur ce, il enfonça son chapeau sur sa tête et se dirigea vers la porte.

« Attendez, vous ne pouvez pas nous laisser tomber comme ça ! lui criai-je.

– J’ai bien peur que si, mon garçon. Je ne peux pas me permettre de continuer à venir jusqu’ici. Des conflits sont sur le point d’éclater entre les populations du bras Est. Je serai bien plus utile là-bas, à aider sur le chantier du nouveau fort, près du village Gung-Choux. Nous aurons bientôt achevé sa construction, et tel que les choses se présentent j’ai comme l’impression que nous allons en avoir besoin, de ce fort.

– Ha ! Et vous avez le culot de venir me demander de déménager là-bas ? dit Yenene. À vous entendre, rester ici semble beaucoup moins dangereux. »

Le soldat manqua de s’étrangler.

« Je viens de vous expliquer que vous pourriez justement arranger les choses en rejoignant votre nouveau ranch, mais autant parler à un mur. Inutile de gaspiller ma salive davantage, mais une dernière chose : je dois vous prévenir qu’un louvetier solitaire rôde dans les parages, je l’ai croisé en arrivant ici, à l’orée du bois. Une sale créature, croyez-moi. »

Les louvetiers sont des chasseurs professionnels. Ils tuent les loups et prennent leur fourrure pour que les riches dames de Mid-Rock City s’en fassent des toques de luxe. De son vivant, mon père m’avait bien dit de ne jamais m’approcher d’un louvetier.

« On se débrouillera très bien tout seuls, dit Yenene.

– Je l’espère pour vous, m’dame, car je sais d’expérience qu’il n’y a pas que les loups qu’ils écorchent », répondit le soldat, sur le pas de la porte.

Puis il se mit en selle, s’éloignant dans un nuage de poussière.

Yenene se tourna alors vers nous et soupira.

« Vous feriez bien d’y aller aussi, vous deux, avant qu’une nouvelle réplique ne se produise.

– Je ne peux pas te laisser… Pas comme ça, insistai-je. Tu as vu l’état de la maison ? Je vais t’aider à remettre de l’ordre et passer la nuit ici. Je ne peux pas m’empêcher de me faire du souci en pensant à ce louvetier que le soldat a repéré près des bois. Nous ne sommes pas loin, après tout. »

Jez acquiesça.

« Moi aussi, je reste. Tu vas avoir besoin d’un coup de main, Will, et de toute façon, je n’ai rien à faire au fort avant demain matin. »

Yenene se balança énergiquement dans son fauteuil.

« Si vous pensez que c’est comme ça que vous allez me faire changer d’avis, vous vous trompez.

– On veut t’aider, rien de plus, dis-je. Je vais mettre Moonshine à l’écurie.

– Il n’y a plus d’écurie, rétorqua Yenene, elle s’est effondrée la semaine dernière. J’ai parqué mes chevaux dehors, derrière le ranch.

– Dans ce cas, il faut que je prévienne Moonshine, puis j’irai chercher des bûches pour ce soir. Je sens que la nuit va être fraîche. »
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À notre approche, Moonshine rejeta la tête en arrière, sa crinière blanche ondulant sous la brise.

« On reste ici ce soir, Shy. La maison est sens dessus dessous à cause des derniers tremblements de roche, et ça nous donnera un peu plus de temps pour convaincre grand-mère de partir. En revanche, il n’y a plus d’écurie, tu vas être obligée de dormir à la belle étoile avec une couverture.

– Comment ça, une écurie ? J’ai pas besoin d’écurie, moi, dit-elle d’une voix douce. Vivre à la dure, j’ai ça dans le sang. Quand mon père servait dans la cavalerie du ciel, il devait faire avec les moyens du bord. Et puis, je serais capable de passer la nuit au beau milieu d’une tornade s’il y avait une chance que Yenene change d’avis et reparte avec nous. »

La plupart des habitants de la roche n’aiment pas que l’on parle aux animaux. D’après eux, le Grand Esprit a créé les bêtes pour qu’elles leur soient soumises, et à ce titre elles devraient garder le silence. Mais j’ai une moitié de sang elfe, et les elfes ont toujours été très proches des animaux. La zooparlote, comme on l’appelle sur la roche, est aussi facile pour moi que de mener un troupeau.

« Je savais que tu serais d’accord, dis-je à Moonshine en la grattant derrière les oreilles. Mais il nous faudra être vigilants : le cavalier du ciel nous a appris qu’un louvetier se dirigeait par ici.

– Je sais, son cheval m’en a parlé tout à l’heure. » Elle frissonna. « Ces bons à rien de louvetiers puants me donnent la chair de poule. Comment peut-on avoir envie de faire un métier dans lequel on doit se couvrir de pisse de loup ? »

Jez en avait terminé avec son propre cheval. Elle arriva à grandes enjambées et donna une caresse à Moonshine.

« Garde un œil sur lui, Shy, murmura-t-elle en désignant sa monture. Il est encore jeune et il n’a pas l’habitude de sortir en dehors du fort, mais je l’adore. D’ailleurs, le shérif des shérifs m’a dit que je pouvais le garder aussi longtemps que je travaillerai là-bas. »

Moonshine releva fièrement la tête et me regarda.

« Dis à Jez que c’est d’accord. Et j’en profiterai pour faire le guet. Vous pouvez dormir tranquille – je resterai éveillée toute la nuit s’il le faut. »

Je rapportai ces paroles à Jez qui sourit. Puis, nos haches à la main, nous partîmes en direction de l’étable détruite.

« Une chose est sûre, dis-je, on ne va pas manquer de bois pour le feu. »







Chapitre deux
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 Le louvetier


La pleine lune s’était levée sur la roche de l’Ouest, baignant le ranch et ses environs d’une pâle lumière fantomatique. Jez et moi étions assis devant les flammes vives de l’âtre en pierre, à écouter grand-mère ronfler comme un ours à l’étage, le ventre plein. Bien sûr, elle ne l’aurait jamais admis, mais je pense qu’au fond elle n’était pas mécontente que nous soyons là. Cela me faisait drôle d’être de retour dans mon ancienne maison. Je m’habituais petit à petit au nouveau ranch, et Phoenix Creek me replongeait toujours dans mes vieux souvenirs d’enfance, avec pa’. Au matin, le départ serait triste, et plus triste encore si grand-mère ne venait pas avec nous.

Tout l’après-midi, Jez et moi avions travaillé dur pour ranger la maison : nettoyer et essuyer les casseroles et les poêles, remettre sur pieds tables et chaises, accrocher les cadres tombés, réparer les lampes cassées, replacer les bibelots au-dessus de la cheminée. Puis nous avions fini par un grand coup de balai.

Par la fenêtre vide, je contemplais à présent la pleine lune, au chant des grillons – un des bruits de la nuit. En l’entendant, je ne pus m’empêcher de repenser au soir où Jez et moi avions campé au bord de la roche, quelque temps auparavant.

« Tu penses qu’elle viendra ? demandai-je à mon amie.

– Je l’espère. Je serais très triste si quelque chose lui arrivait. Elle est un peu la grand-mère que je n’ai jamais eue.

– C’est vraiment gentil à toi d’avoir apporté du ragoût et toutes ces bonnes choses, Jez.

– Pas de quoi. Ça me fait plaisir. »

À cet instant, Moonshine passa sa tête par la fenêtre.

« Pssst ! Will !

– Qu’est-ce qu’il y a, Shy ?

– On a de la visite. »

Mon cœur se serra : un mot venait de me traverser l’esprit comme une fléchette de sarbacane. Le louvetier !

Sous les rayons de la lune, un cheval noir s’approchait du ranch, monté par une silhouette maigre avec un chapeau à larges bords, un long manteau sur les épaules. Alors que le trappeur arrivait, je flairai tout à coup l’odeur nauséabonde que dégageaient les peaux de loup encore fraîches pendues à sa selle.

J’ouvris l’armoire à fusils, car je savais que Yenene y cachait son arme, mais, à ma grande surprise, je la trouvai complètement vide.

« Nom d’un esprit, le fusil n’est pas là ! Vite, Jez, aide-moi à le trouver ! »

Suivie par mon amie, je me précipitai vers les placards et les malles, mais aucune trace du fusil. J’entendais le cheval se rapprocher.

« Mon arc et mes flèches », soufflai-je avant de courir dehors pour les récupérer sous la selle de Moonshine.

Jez me rejoignit. Elle brandissait son petit couteau au manche sculpté dans un os.
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« Tu crois qu’on devrait aller réveiller Yenene ? me demanda-t-elle.

– Non, il faut qu’on la protège. Ne dis surtout pas que quelqu’un habite ici : il n’y a que toi et moi, et nous ne sommes là que pour quelques jours. »

Une fois à notre hauteur, le louvetier s’arrêta.

« Eh bien, qu’est-ce que je vois là ? »

C’était la voix d’une femme, une voix bizarre, comme étouffée. Tandis que le clair de lune nous dévoilait son visage, je compris pourquoi : sous son grand chapeau noir, deux yeux sombres nous fixaient, mais le reste de sa figure était dissimulé derrière des bandages sales. Ses mains, serrées sur les rênes, étaient elles aussi bandées. Difficile de dire s’il s’agissait d’un pansement, d’une protection contre le froid ou d’un étrange camouflage de louvetier.

Si son visage masqué lui permettait de passer inaperçue, ce n’était pas le cas de son odeur. Je n’arrivais pas à savoir ce qui sentait le plus mauvais : les bêtes en décomposition accrochées à sa selle, l’odeur de sa sueur ou les effluves de pisse de loup ? Les mouches devaient certainement s’envoler pour la suivre lorsqu’elle passait devant une carcasse pourrie.

« Regardez-moi ces oreilles ! On dirait que je suis tombée sur un sang-mêlé et sa naine de petite copine, lança-t-elle d’un air méprisant. Vous êtes tout seuls ?

– Oui », mentis-je.

Elle se tourna vers Jez.

« Moi, si j’avais un petit copain et qu’il m’emmenait dans un endroit pareil, sur un bout de roche prêt à tomber en ruine, je le plaquerais vite fait.

– De toute façon, vu comme vous empestez, c’est pas demain la veille que vous trouverez un petit copain », rétorqua Jez.

Je lui donnai un coup de coude. Nous mettre la trappeuse à dos ne ferait qu’empirer les choses, même si je ne pus m’empêcher de glousser.

« Mais c’est qu’elle a la langue bien pendue, la naine ! On n’a jamais vu quelqu’un m’insulter et repartir avec sa peau sur les os. »

Son long couteau, taillé comme un poignard, étincela dans la nuit. De sa main libre, elle dégaina une arme munie des deux plus gros canons que j’aie jamais vus. Je sentis les poils sur ma nuque se hérisser tandis qu’un frisson me parcourait l’échine.

« Il a de bonnes ailes bien dodues, ton cheval – les êtres difformes qui vivent au fin fond des bois de l’Ouest m’en donneraient sûrement un bon prix. Je n’ai pas récolté autant de peaux que je le voulais aujourd’hui, c’est peut-être l’occasion. »

Moonshine se mit à gratter nerveusement le sol de ses sabots.

« Touchez à un seul de ses poils et vous le regretterez, crachai-je.

– Voilà qui est bien téméraire de la part d’un elfe armé d’un arc et d’une naine avec un couteau ridicule. »

Tout à coup, une voix familière surgit des ténèbres :

« Un seul geste et on comptera sur vous plus de trous que dans du gruyère Gung-Choux. Maintenant, lâchez vos armes… très lentement. »

Yenene sortit de l’obscurité, son fusil épaulé pointé sur le dos de la trappeuse.

« À qui ai-je l’honneur ? » lança la femme aux bandages.

Aussitôt, Yenene poussa un hurlement de coyote fou et ouvrit le feu. Les balles fusèrent dans la nuit, dégommant le grand chapeau qui alla voler dans les airs. Une lueur de terreur passa dans les yeux de la louvetière, et c’est à ce moment-là que je décidai de lever mon arc. Ma flèche fendit l’air et transperça tout droit le bord en cuir du chapeau qui continuait sa course dans le ciel.
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« La prochaine balle sera pour votre tête ! cria Yenene. Vous n’avez rien à faire dans mon ranch. »

La trappeuse suivit du regard le chapeau troué comme une passoire et décoré d’une flèche, jusqu’à ce qu’il atterrisse à ses pieds. La tête nue, elle était encore plus effroyable : une poignée de mèches noires et hirsutes tombaient sur ses épaules et, entre deux bandes crasseuses, j’aurais juré avoir aperçu une oreille verte qui pointait, pas si différente des miennes.

La louvetière posa à terre couteau et fusil.

« Je ne cherche pas les ennuis. J’ai cru que ces chevaux avaient été abandonnés pendant l’évacuation. » Elle jeta un coup d’œil en direction de son assaillant. « Ce ranch est à vous, c’est bien ce que vous avez dit ?

– J’ai dit ce que j’ai dit, lança grand-mère d’un ton hargneux.

– Ça alors, comme si ça ne suffisait pas qu’une elfe joue les cow-boys sur le bras Ouest, il faut en plus qu’elle soit toujours dans les parages plusieurs mois après l’évacuation. Que s’est-il passé, vous avez raté le train, ma p’tite dame ?

– Je n’ai jamais raté un train, et je n’ai jamais raté non plus ce que je vise avec mon fusil. Allez, du balai, et ne vous pressez pas de revenir. La prochaine fois, il se pourrait bien que vous ne repartiez pas vivante. »

Je ramassai le chapeau de la trappeuse et le lui lançai. Elle arracha ma flèche.

« Plutôt impressionnant… C’est la première fois que je vois un cow-boy décocher une flèche. »

Elle remit le chapeau troué sur sa tête et s’éloigna au galop.

Une fois seuls, Yenene se tourna vers moi, les yeux ronds comme des soucoupes.

« Où as-tu bien pu apprendre à tirer à l’arc ?

– Oncle Crazy Wolf m’a montré deux trois trucs.

– … Comme la magie des elfes ? fit-elle, suspicieuse.

– À quoi bon ? Tu m’as toujours dit que je ne pouvais pas faire de magie, étant donné que je n’ai qu’une moitié de sang elfe.

– Je vais te dire à quoi bon : parce que ton oncle ne voit pas plus loin que le bout de son nez et parce qu’il oublie parfois que la magie peut être dangereuse quand elle est mal utilisée. »

Comme nous observions la trappeuse disparaître dans la nuit, j’en profitai pour changer de sujet.
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« Bon, là, tu es obligée de nous suivre. Les louvetiers, c’est comme les mauvaises odeurs : on les croit parties, mais elles finissent toujours par revenir.

– Ça, j’en doute. Elle sait à présent qu’il n’y a plus rien à piller dans le coin. D’ailleurs, elle ne serait certainement pas venue fouiner ici si elle n’avait pas vu vos chevaux. C’est pas pour rien que je garde le mien à l’arrière du ranch. »

Je n’en croyais pas mes oreilles.

« Alors maintenant c’est notre faute ?

– Je ne blâme personne. Simplement, moi, je fais les choses comme il faut. Ça faisait des mois que je n’avais pas eu le moindre ennui. » Elle tourna les talons en bâillant. « Je retourne me coucher. »

Je la suivis, accompagné de Jez.

« Et la louvetière ? demandai-je.

– Si j’en crois sa tête, on ne la flairera pas de sitôt par ici. Bonne nuit. »

Je parvins à peine à fermer l’œil, de peur que la trappeuse revienne. Je passai la nuit dans la chaise à bascule de grand-mère à écouter les grillons, à l’affût d’un bruit de sabots. Je savais que Moonshine dressait l’oreille, elle aussi.

Jez s’était roulée en boule sous la table. Je lui avais pourtant dit qu’il restait un lit à l’étage, mais elle m’avait répondu que la table lui rappelait sa petite grotte sur la crête de Picamore, où elle avait autrefois l’habitude de dormir.

Chaque fois que je fermais les paupières, je revoyais l’image sordide du visage bandé de la louvetière. J’en avais la chair de poule. Mais au moins, les tremblements de roche avaient cessé. C’est alors que je m’assoupis.

 

Le lendemain matin, je fus réveillé par une bonne odeur de cuisine.

Jez était aux fourneaux, en train de préparer des œufs, du bacon et du pain frit pour le petit déjeuner. Lorsque la naine l’appela, Yenene descendit et nous nous installâmes autour de la longue table en bois. Aucun de nous ne fit trop de commentaires. Même à propos de la louvetière.
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D’un pas traînant, Yenene emporta sa grosse tasse de café jusqu’à son fauteuil à bascule.

« Des fois que vous me posiez la question, sachez que je reste, et je n’ai pas tellement envie de revenir une énième fois sur le sujet, inutile de gaspiller votre salive à essayer de me convaincre. Je ne me suis pas encore tout à fait remise de la petite intrusion d’hier. »

Ah vraiment ? m’étonnai-je, car je l’avais entendue ronfler toute la nuit.

« Vous en faites pas pour la vaisselle, et allez rassembler vos affaires. C’est un temps idéal pour voler, ça serait dommage de ne pas en profiter. »

Voyant bien qu’il était inutile d’insister, j’enfilai mes bottes.

« Tu as raison, allons-y.

– Je veux que vous me promettiez tous les deux de rester à l’écart pendant un moment. Promettez-le.

– Je ne peux pas, grand-mère. Nous repasserons la semaine prochaine, si ce n’est plus tôt.

– Et je vous ramènerai de quoi vous régaler, m’dame », ajouta Jez avec un grand sourire.

Yenene ne prit pas la peine de répondre. Elle avait recommencé à se balancer en fredonnant. Cette habitude m’avait toujours mis hors de moi, alors je me tournai vers mon amie.

« Allez, on y va.

– Je vous ai laissé du riz et de la tarte aux six baies, dit Jez en se levant. C’est bien malheureux que vous ne veniez pas. J’aurais beaucoup de peine s’il vous arrivait quelque chose, m’dame. Vous êtes ma seule grand-mère… vous voulez bien que je vous appelle grand-mère ? »

Yenene leva les yeux vers elle. L’ombre d’un sourire passa sur ses lèvres, accompagnée d’un rapide hochement de tête, puis elle se remit à fredonner en se balançant.

Sur quoi nous partîmes.

Je sellai Moonshine.

« Prête, Shy ?

– Où va-t-on, Will ?

– À la maison. » C’était drôle à dire, d’autant que je me trouvais à la maison – ou, du moins, dans ce qui l’avait été pendant tant d’années. « À Phoenix Rise », ajoutai-je pour me corriger.
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En partant de Phoenix Creek, nous survolâmes Oretown, curieux de voir ce qu’il en restait. En contrebas, j’aperçus la rue principale et ses vieilles bâtisses en bois : le magasin général, l’hôtel et le saloon qui, à l’image de toutes les autres constructions de la ville, étaient collés les uns aux autres de guingois comme une rangée de cow-boys du ciel ivres. Mais suite aux violents tremblements de roche, beaucoup d’entre elles s’étaient effondrées. La ville tout entière s’en trouvait transformée, vidée de ses habitants qui d’habitude se pressaient dans les rues poussiéreuses.
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En passant au-dessus du bureau du shérif, je pensai à son dernier occupant, le shérif Slugmarsh. C’était lui qui avait tué mon père, son propre adjoint, deux ans plus tôt. J’avais percé à jour ce crime odieux. À l’heure qu’il était, Slugmarsh gisait aux tréfonds de la roche de l’Ouest, victime d’une chute mortelle depuis le toit d’un wagon. Je fis le vœu que la prochaine secousse emporte son bureau. Une partie de moi se réjouissait de vivre désormais loin d’Oretown et de tous les mauvais souvenirs qui s’y rattachaient.

Jez et moi avions coutume de nous séparer au bord de la roche. Une fois arrivés, je lui criai :

« Merci encore de m’avoir aidé avec grand-mère.

– Pas de quoi, mais j’aurais aimé réussir à la convaincre.

– On retentera notre chance, dis-je. Tu veux m’accompagner ? Je pensais m’arrêter en chemin au village Gung-Choux pour essayer de soutirer quelques tours de magie d’elfe à l’oncle Crazy Wolf.

– Impossible, on m’attend au fort. Mais j’aurais adoré te voir faire de la magie. »

Mon oncle Crazy Wolf, le frère de grand-mère, était le mage guérisseur du village Gung-Choux. Au moment de notre installation sur le bras Est, je lui avais cassé les pieds jour et nuit pour qu’il m’apprenne la magie des elfes, alors il avait fini par accepter. Désormais, une fois par semaine, Tyrone m’autorisait à lâcher mes corvées au ranch pour me rendre chez mon oncle. Yenene m’avait toujours dit que je ne pouvais pas pratiquer ce genre de magie, n’étant qu’à moitié elfe, mais pendant ma traque de l’assassin de mon père, j’avais découvert que cela était faux. Yenene avait seulement voulu me protéger, de peur que je m’expose de trop près aux forces maléfiques de la magie des elfes. Elle pouvait être la source du plus grand bien, mais comportait aussi un côté obscur dont je ne savais pas encore grand-chose – si ce n’était qu’entre de mauvaises mains cette magie pouvait se révéler mortelle.

Une idée me vint lorsque je remarquai au loin la voie de chemin de fer.

« Tiens, Jez, ça te tenterait de voir quelque chose de dingue avant d’y aller ? Ça ne sera pas long.

– Avec plaisir !

– Génial ! Suis-moi. »

Nous dépassâmes le pont, tandis qu’un sifflement strident s’élevait de la bouche du tunnel, à l’endroit où sortaient les rails.

« La Locofile arrive ! » criai-je.
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Le train à vapeur de Mid-Rock surgit du tunnel en grondant tel un gros dragon fumant. De grands nuages de vapeur se déversaient par sa cheminée et ses roues métalliques étaient cramponnées à la voie comme des serres d’aigle autour d’une branche. Je remarquai les mines inquiètes des passagers dans les wagons.

Le conducteur mit les gaz et la Locofile gagna de la vitesse – personne n’avait envie de s’attarder sur le bras Ouest dévasté. C’était une zone dangereuse.
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Je talonnai Moonshine pour qu’elle perde un peu d’altitude et me rapproche de la roche du Midi. Une voie ferrée flambant neuve se construisait tout autour de la falaise.

« Voilà ce que je voulais te montrer. »

C’était le chantier de bord de roche le plus immense que j’aie jamais vu. Une équipe d’ouvriers ferroviaires, solidement harnachés, étaient suspendus à des cordes et se balançaient comme des pantins sur la paroi. Certains portaient de longues poutres tandis que d’autres attendaient le moment de les fixer, un travail harassant, assommant, sous un soleil de plomb, mais humains, elfes et nains œuvraient main dans la main, sans relâche.

« Waouh ! Mais qu’est-ce que c’est que ça ? demanda Jez.

– La compagnie ferroviaire prend de l’avance, car le jour où le bras Ouest s’effondrera, le chemin de fer aussi, et toute liaison avec Deadrock et les bois de l’Ouest sera coupée. Elle a décidé de construire un nouveau tronçon pour les relier, le moment venu.

– Mais l’effondrement ne va pas l’endommager ?

– La compagnie dit que non. Apparemment, lorsque le bras va se décrocher, il tombera tout droit, vers l’extérieur, un peu comme quand on coupe une branche sur un arbre.

– Faudrait me payer le pactole pour que j’accepte un boulot pareil, dit Jez en regardant un nain qui se balançait dangereusement au bout de sa corde. Et la déviation, c’est pour quand ?

– Bientôt. J’ai entendu dire qu’on envoie des hommes en renfort pour terminer les travaux au plus vite. D’après la compagnie, le bras Ouest n’en a plus pour très longtemps. »

Alors que nous nous rapprochions pour mieux voir, un grondement sourd s’éleva de la roche.

« C’était quoi, ça ? » hurla Jez.

Mon estomac se souleva. Je restai silencieux.

« On aurait dit un dragon-foudre, poursuivit-elle.

– Non, ça m’étonnerait. Vite, allons-nous-en d’ici. »

D’un coup d’éperon, nous remontâmes en flèche dans les airs au moment précis où se déclarait le tremblement de roche ravageur. Sous nos pieds, des blocs gros comme des maisons se décrochèrent du bras Ouest et tombèrent dans le gouffre, telle une cascade de pierres, provoquant un vacarme assourdissant. L’espace d’une seconde, mon cœur s’arrêta à l’idée que nous étions peut-être en train d’assister à l’effondrement du bras tout entier, qui s’écraserait droit sur nous.
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« Attention, Will ! » cria Jez.

À une croupe de cheval de là, un énorme rocher déboula. Mon cœur allait exploser.

Jez vola jusqu’à moi, le visage encore plus pâle que la crinière de Moonshine.

« Qu’est-ce qu’on fait ?

– On ne réussira jamais à remonter la gorge, les pierres pleuvent de plus en plus fort. »

Je parcourais des yeux la paroi rocheuse, quand soudain mon regard s’arrêta.
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« Shy, tu penses que tu pourrais arriver jusqu’à cette crête ?

– Oui, je peux le faire », me répondit-elle.

Moonshine s’élança en piqué, se faufilant entre les rochers pour se rapprocher de la crête. Jez, sa chevelure noire gonflée par le vent, s’accrochait dur comme fer à sa queue.
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